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Samedi 22 (1791) Louis XVI qui fuyait avec sa famille 
pour passer â l'étranger est arrêté â 
Va ren es et ramené à Paris.

(1792) Le .peup’e insurgé envahi le chateau 
des Tuileries a l'occasion de h» célé­
bration du serment du Jeu de paume. 
C’est dans cette journée que Louis xvi, 
qui feignait do fraterniser avec le 
peuple, consentit â se couvrir la tête 
du bonnet phrygien.

(1800) Convention relative â In 'remise 
des forts et de  Gênes aux 

français, par suite du traité conclu 
e nrô les généraux Berthier et Mêlas.
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La gloire n'est pas une substance d-mt on 
sa nourrisse longtemps, aussi n’est ce pas 
pour elle que nous avons pris les armes, ce 
n'est pas pour elle que le cœ tr gros et les 
larmes aux yeux nous avons renoncé à ndre 
première et aitnée patrie. Ce ne*t pas pour 
la gloire qui trop souvent n’est qu un mot vil 
de de sens que nom avons fait de si grands 
>»aorifices, que nous su Usons de si rudes 
des épreuves, el supportons de si pénibles 
privations; privations d'unant plus cruelles 
que tout ce qui nous esl ch^r les subit.avec, 
nous.

MH# si ces épreuves, ces privations, ces 
sacrifices sont grands, notre courage et notre 
dévouement le seront plus encore, rien n’é­
branlera la volonté de ces gardes nationaux, 
qu’une politique aussi stupide qu’anünHiu-

œwaawrw»
LA DERNIERE VALSE.

( Suite. )
Le foid qui l’avait pénétré d'innuit une pâleur verte 

4 ion visage. U monta lentement l’escalier, sur les der­
niers degrés duquel débordait le trop plein de la foule qui 
remplissait là salle.
-^ Jamaishiver jaisien n’avait été plus fertile que celui là 
en ip'endeurs de carnaval; les bals parés et masqués, 
remis en vogue dans le beau monde, datent de cette an- 
née; Musard, Valentino , l’Opéra étaient les grands cen­
tre’. les foyers tumultueux d’où les joies folles s’è evaient 
jusqu’au délire; mais dans chaque salon, le cnrpaval sc- 
couait aussi ses grelots: toutes les invitations panicu'iéres 
portaient pour mémorandum qu’on ne serait pas reçu sms 
costume; le plaisir ne semblait être possible qu’a Fa con­
dition des faux nez, des dominos, des barbes postiches et 
des têtes de homard. C’était partout une émulation d’or­
chestre, de lumière et de bruit.

L’Opéra avait vainement essayé de se maintenir dans 
sas vieilles1 traditions de bonne compagnie, dans ses mys. 
^rea. ses dominos sombres, ses intrigues chuchotées sous

nale a privé du droit de porter les nobles cou­
leurs que leurs pères plantèrent sur toutes les 
capitales de l’Europe. Les yeux tournes vers 
la France, qui les regarde, ils continueront 
celle tâche bi noblement entreprise, fils de ces 
soldats de la republique qui vainquirent les 
despotes, au bord du Nil, sur le Rhin et dans 
les plaines de l’I(a|ie; ils sauront, s'il le 
faut, renouveler les hauts faits dont li France 
s'enorgueillit; on les verra si leur nouvelle pa­
trie l’exige, pieds nuds, san< pain* s'élancer 
et courir pour la sauver. Cir ce rvest pas 
pour un peu de gloire el de fumé? qu'ils com- 
ballenl, c'est pour la liberté et l’indépendan­
ce de la patrie adoptive qui leur a tendu les 
bras quand un agent prévaricateur les a privé 
de leur mère. Pour rester digne d'elle ils l’i- 
mitenmt, et se rappelant 93, ils prouveront 
aux ennemis de la République Orientale, 
qu'adoptés par elle, ils sont toujours les dignes 
enfants de la France.

93 date mémorable que les ennemis de no­
ire révolution ont travestie et affublée de lam­
beaux sanglants pour la défigurer, mais que 
l'histoire inflexible inscrira dans ses fastes 
comme le palladium de la liberté et de l’in* 
dépendance de la France,

En efft, 60.000 prussiens avaient envahi 
son territoire. 40 lieues les séparaient â peine 
de Pan*, Dumuurie% pouvait â peine leur ôp 
Poser 20,000 Ivjinmvsdémor^ et comman­
dés encore par des * officiers nobles* toujours 
prêts â trahir commç ij le fil plus tard lui me- 
me. Soudain un cri d’alarme se fut entendre.

Phirlogc, se portes avaient cédé â l’invasion torrentielle. 
Voyez la foule mugissante qui roule ses flots bigarrés à 
la lueur scintillante des bougies; un palais de lumières 
tourmenté par des ares fantastiques. Tout Paris est IA, 
mé’é, confondu. Paris jeune, Paris fnshionahle, Paris laid, 
Paris débauché, P. ris artiste, Paris Lncenaire. Le mys­
tère enveloppe et protège tout cela de son manteau pa­
naché.

Léon avait â peine fut quelques pas dans la salle} 
qu’il fut abordé par un domino qui, bon grc mal grè, 
s’empara de son bras.

—Ma charmante, je ne suis pas digne de la faveur quê 
tu me fais ce soir.

• —Tu as l’air d’une âme en peine ; je viens te délivrer.
—Moi, je refuse le paradis que lu m’offres.
—Pourquoi donc, Léon ? '
—Ah !' j’ai l'honneur d’être connu de toi, beauté mys- 

térieuse ?

—Qui ne te connaît, l’amant d’Alice ?
—Dans ce cas, j’en userai donc en vieille connaissant 

co ; je te quitterai sans cérémonie.
-yEt moi, c’est au mémo titre que je resterai .prés do 

toi.

La patrie est en danger. La convention me­
surant l’étendue du danger, comme un pilote 
intrépide et calme au milieu de la tempête, 
rend le 20 août le decret suivant qu’elle fait 
affi lier et répandre ^ profusion dans toutes 
les communes de France, et qui porta l'en­
thousiasme de la liberté jusqu'au delire et 
l'amour de la patrie jusqu’à la passion la plus 
vive;. \ s

Art. 1. Les jeunes gens iront au combat ; les hommes 
mariés f>rgeront les arme*, transporteront les subsistan. 
ce s et les munitions ; les femmes feront des tentas, des 
habits, et serviront dans les hôpitaux ; les enfants mettront 
le vieux linge en charpie; les vieillards so porteront sur 
les places publiques pour exciter le courage des guerriers.

Ait. 2. Les maisons nationales seront converties en 
casernes, les places publiques en ateliers d’armes, le sol des 
caves enlessivé pour en extraire le salpêtre.

A ceite voix, â ce cri, les tambours battent 
la generale de toute la force de leurs poignets; 
les cloches ebranlees a toutes volees , jettent 
a travers les airs les sons terribles du tocsin: 
citadins, villageois, accourent de tous les 
points lés plus recules de la Fraude, ils ont 
compris qu'un grand événement se préparé, 
que le moment suprême est venu pour’la 
France d’être ou de n'ètre plus. L’Europe 
ameutee par les Bourbons s'est ruée sur elle, 
un moment d'indecision, et tout est perdu. 
Mais ce cri de liberté qui a toujours eu tant 
d'echo en France, a vibre dans le cœur de ses 
enfants, et on les voit accourir l'un avec un 
fusil de chasse, l'autre arme d'un bâton sur­
monte d’une pique dont le fer brillant annon-

—Les accueils les plus sourions cachent parfois des 
choses sinistres.

—•Vbybr.s ta main ?
—Pourquoi ? "

—Pour tâcher de savoir ce que tu veux. C’est par la 
main qu’au bal masqué se résout pour moi le prob éme de 
inconnus.

—Soit: la voici, y compris le gant; mais, prends 
garde, j’ai le cœur sur la main. • • • •

—Tu aimes le luxe, la marque de ce solitaire me 
l’indique Tu es coquette, car ton gant est pa«fumé. Tu 
es mariée. Car Panneau quo lu portes a la prétention’ de 
le dire. Peut étte aussi cs-tu biei faite!.. Ta main est 
fine, déliée, aristocratique, et presque toujours la firme 
des doigts correspond â celle des jambes ; mais tout cela 
est bien vague, et le nom par lequel se résume tous ces 
détails m’échappe. Tu dois être quelque profane du- 
chess?.. •

—Tu n’es pas galant; n’importe, je veux être gêné • 
reuse envers toi.

—Dans co cas, adieu ; j’ai peur des gens, généreux.
■“•Reste, te dis-je, j'ai 4 te parler sur. un sujet qui te 

touche.
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ce assez qu’elle vient d’être forgee. En sa- 
bots, pieds nuds, tous ces fils de la liberté, qui 
vont devenir des héros, volent â la frontière 
pour sauver la patrie ou mourir avec elle. 
Des hommes, des jeunes gens, des enfants 
s’arrachent des bras de leurs femmes, de leurs 
mères, et viennent jurer sur l’autel delà pa­
trie de mourir ou de vivre libres. La liberté 
entend leur serment, saisit sa lance, les guide 
au combat et le sot national est purifie. L'en­
nemi culbute de toutes parts, sent s'échap­
per sous ses pieds cette terre qui repousse les 
esclaves et les tyrans.

C'est de la, c'est de 93 que date cette 
promenade militaire à travers les capitales 
conquises et les trônes renverses. C’est de 
cette armee de paysans, que sont sortis les 
grands hommes qui^ont illustre la France ; 
demandez â ces vieux patriotes de cette gran­
de epoque dont trois ou quatre nobles débris 
sont encore dans nos rangs, et ils vous diront 
plus eloquemment que nous, car ils y étaient, 
comment “ces sans culottes, ces va nu pieds,” 
courraient a la bayonnette quand l'air reten­
tissait des cris mille fois répétés “ de vive la 
republique. "

C'est, qu’ainsi que nous le disons, ils com­
battaient non pour la gloire, mais pour la li­
berté; privations, sacrifices de toutes especes 

-rien n'etait au dessus de leurs forces et de 
leur volonté, comme eux nous avons com- 
mence, comme eux nous finirons ;‘ et peut 
etre qu'un autre general Foi parlant de nous 
dira un jour: “pour résister aux enfants de 

41 la patrie, il eut fallu être aussi passionne 
“.qu'eux mêmes pour la liberté. Nos fantas- 
“ sins hauts de cinq pieds, ramenaient par 
“ centaines les colosses d'Allemagne et de 
“Croatie. ”

Nos prévisions ne nous trompaient pas 
lorsque nous espérions que M. l'amiral Laine, 
Délaisserait pas sans réclamations passer le

•—Je n’ai pas même In curiosité de l’ennui.
-—Soit ; mais tu as bien cel e de la jalousie... Alice 

est ici.
—Alice! dit Léon étourdi du coup ; jo le sais»
— Tu mens. Léon,.. Alice est ici incognito.
—Qui te l’a dit?
—Un hasard, suivi d’une indiscrétion... Va mainte­

nant. Le domino qui porte une rose blanche â la main, 
c’est Alice.

En disant ces derniers mots, le masque, plus souple 
qu’une gazelle, avait glissé des bras de Léon, et s’était 
perdu dans la foule.

Les presaentimens n’avaient pas trompé.
Alice s’était jouée de ses promesses ! L’indignation Iiq 

monta au cœur. Il se jeta dans la mêlée du bal comme un 
■limier sous les .four rés oû le gibier s’abrite.

—Alice, Alice ici, après toutes les assurances qu’elle* 
avait prodiguées le matin. Mais je ne suis donc qu’un 
jouet, se disait Léon; ce doute qu’elle a laissé -tomber 
dans mon cœur, c’est un poison qui me fait mil. Oh ! je 
troublerai sa joie, dusse je affronter le scandale; je la 
trouverai, etjé l’arracherai du bal.

Il avança sur le tapis des degrés qui relient les couloirs 
ou parterre et â la scène. C’était un observatoire d’oû il 
pouvait découvrir un grand espace. Il laissa planer ses 
regards sur cette mer de têtes, si compacte par zones, 
qu’on aurait pu la croire stagnante et immobile.

Au pied des colonnes do l’avant-scéne, était posé un

meurtre du charpentier du Mexicain. Nous 
avons acquis la certitude que le chef d'etat- 
majorde M. l’amiral a etc envoyé par lui au 
“ Buceo. M Pour résultat de cette démarché 
M. l'amiral a obtenu du pietendant une pen­
sion de huit cents francs pour la veuve de la 
victime, et la promesse d’Oribe de faire pu­
nir l’assassin “ si on le découvre. "

L’honneur, l’unique bien qui soit reste aux 
Légionnaires est une qualité trop precieuse 
pour qu’il soit permis de l’attaquer sans re­
vendication.

Quelques Légionnaires de la deuxieme 
Légion ayant pas^e quelques instants dans le 
magasin du Sr. Pouyaud, et un article ayant 
manque dans ce magasin, M. Pouyaud fit 
planer des soupçons injustes sur ces mes­
sieurs. Aujourd'hui M. Pouyaud ayant re­
connu son erreur, s'empresse de leur faire sa­
voir que n'ayant pas eu l’intention de les insul- 
teril les prie de recevoir ses excuses et l’ex­
pression de ses regrets.

L enterrement du malheureux marin assas­
sine par les seides de Rusas a eu heu hier. 
Le convoi a tra-verse 11 vil e pour se rendre 
au “ Campo Santo. Sur son passage tous les 
visages attristes témoignaient de-l’indignation 
qu’inspire une pareille atrocité, qui ne doit 
pas rester sans vengeance, sous peine de faire 
douter de la justice de M. l'amiral, qui s’^st 
déjà occupe de celte affaire et saura cm pé­
ril ir, qu’elle ai le dans l'oubli grossir le nom- 
bre des crimes impunis commis par lessatel 
lites de Rusas.

MINISTERE DES FINANCES

Montevideo, 19 juin 1814.
Le gouvernement désirant opérer une rn illeure réparti­

tion de* charges quo se so it imposées spo itanéinent les 
c toyens pour la défende d^ pys, et faire -cesser celte 
énorme inégalité avec laquelle ils les o il s ipportées jus-

groupe de femmes en dominos no rs, tous pareils; mémo 
capuch n, mémé camnil, mêmes orneinens. C’eût été à 
dérouter tes yeux, si ch renne de ces femmes n’avait tenu 
une fleur différente a la main. L’une d’elles, séparée des 
autres, s’appuyant sur le bras d’un cavalier, paraissais 
vivement intéressée dans sa causerie avec lui; ce cava­
lier, c’était le prince de Castel i, le même qu’il avait vu 
A l’ambassade, et auquel le vicomte de Surville l’avait 
présenté. Quant au domino, il avait une rose blanche â 
la main.

—C’est elle ! dit Léon avec rage. Il eût fallu des ailes 
pour aler d’un trait s’abattre â ses côtés. Mais le domino 
â la rose blanche, plus alerte qu’un chacal dont l’œil â 
dépisté le chasseur, avait quitté le bras de son cavalier, 
et s’était précipité au mil ieu du groupe des autres domi. 
nos pour y chercher son salut. Le groupe avait -tournoyé 
comme une trombe et s’était dispersé.

—-Elle m'échappe, dit Léon ; et soudain H lui vint â 
l’esprit que, pour parvenir & ses fins, le plus sur c’était 
de prendre un déguisement. Il n’y avait pas un moment 
â perdre. .Mais la foule était épaisse, et ces barrières hu. 
inaines encombraient le chemin.

—Beau cavalier, lui dit une Pierrette en lui prenant le 
bras, je te connais.

Léon ne répondit pas.
-Plus loin, une Alsacienne lui barrait le passage :—Tu 

es un mauvais sujet, tu fais mourir les femmes de cha­
grin ; je me meure pour toi.

qu’à présent, en les distribuant suivant la fortune dont 
chacun peut disposer, et de mettre un terme aux charges 
non votées par le corps législatif ; considérant spéciale­
ment quo les moyens qu’il possède, avec ceux qui sont 
compris dans les derniers projets de loi soumis aux HH. 
CC. ou d'autres que ces dernières voudront y substituer, 
pourront suffire aux besoins de l’Etat avec régularité et 
pour long temps, en évitant la précipitation dans les con­
trats, et les énormes préjud ces qu’il en pourrait survenir 
à la nation, et surtout aux mêmes citoyens qui co tribuent 
aujourd'hui â sa défense dans ce’te capital fermée pour 
jamais aux traîtres et aux tyrans, a accordé et décrète ;

Ari. Ire. La souscription mensuelle qu’ont payée la 
plus grande partie des citoyens dans les mois d’avril, mai, 
juin , sera dorénavant répartie entre tous les citoyens 
qui existent dans cette capitale.

2. S-nt exceptés les citoyens qui combattent person­
nellement dans les corps actifs de la garnison.

3. La répartition se fera par des commissions de sections, 
composé» s du Juge de Paix et six personnes du quartier 
qui figurent pour la plus grande quantité dans la muscrip. 
lion actuelle. #

4. Les quantités délivrées par les citoyens dans les 
mois antérieurs devront être la base de la répartition.

5. La souscription sera dorénavant remboursée et son 
total ne pourra dépasser celui de 15000 piastres mensuel­
lement. L’opération achevée d ms les sections, on fera 
le total des listes, et si la répartition dépassait cette quan­
tité. les commissions diminueront pmportionellement sur 
chaque contribuant t'excédant de la somme]

6. Le ministre des finances est chargé de prendre les 
mesures qu’il jugera convenables pour que cette opération 
soit terminée dans huit jours.

7. Les reçus de cette souscription seront admis comme 
de l’argent en paiement des impôts que voterait le corps 
législatif.

8. Dès que le gouvernement commencera â percevoir 
les secours qui sont eu déübérat’on, le présent décret et 
tous ceux qui n’o it point été votés seront nuis.

9. Pour les achats que le gouvernement! fait, les cito­
yens contribuant auront la préférence A prix égal,

10. Ce décret sera smini< a l’appreb >tiun du corps 
Jegisatif.

11. Quo ce s»H pub'ié, ce nmuniqné et inséré au R. 
National.

SUAREZ.

Anclres Lamas.

J —Au diable! disait Léon. Mo prends.tu pour un clerc 
id’hu ssier. Arrière ! et il poussait et coudoyait le monde.

—Quest ce que ce manant, qui nous marche ainsi sur 
les pieds ! exclamait un gros débardeur. Garde munici- 
pai, faites donc la police ; bridez ce Monsieur qui s’em­

porte.
Léon ne tournait pas même la tète pour voir de quel e 

part lui venaient ces apostrophes.
Au conftusnMu foyer il se trouva fuce A face avec ta 

vicomte de Survile.
—Enchanté de te voir, lui dit celui-ci. tu t’es donc 

décile... Mais quel visage décomposé... Qu’as-fi donc?

—Rien, j’ai chaud.
__ Tout Je monde â chaud ; mais j’espere bien que tout 

le monde n’a pas cette mine-lé.
_Dis-moi quel est ce prince qui l’accompagnait à 

l’ambassade î
_Un Italien do fortune, qui commence â se faire un 

nom par ses prodigalités.
—Qui connail-il â Paris ?
— Pour le coup, tu m’en demandes trop long; ja aa 

sais, Esther te dirait mieux...
—C’est là tout ce que tu sais ?
—Parole d’honneur.
—Adieu, mon cher.

[La suite au prochain niMcUr».]
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CHAMBRE DES DEPUTES.
. PRESIDENCE DE M. S&VZBT.

Vis Séance du 2? janvier,

La séance est ouverte à une heures
L'assemblée est nombreuse de bonne heure; i droite, 

A gauche, au centre se forment des groupes autour de 
MM. Odilon Barrot, Thiers et Guizot. Il y à dans la 
sa?le comme un sourd prolongement de l'agitation d'hier * 
on s'attend géneialement â une séance an.mée.

M. le président procède au tirage des bureaux.
L'ordre du jour appelle la suite de la d scussion du pro. 

jet d'adiesse. La dé itération a été ouvciie. hier sur ks 
amendemens proposés au 10e paragraphe.

Celui qui s'éloigne lo plus du projet est celui «le MM. 
Cordier et de Courtois, qui consiste dans la suppression 
de cette phrase ; ” La conscience pub'îque flétrit de 
coupab'es manœuvres. .

La pnro’e est à M. Cordier.
M. Cordier. Vol»e commission, par In proposition que 

je combats s’est placée en dehors et au-dessus des lois. 
Elle voudrait nous transformer en cour judiciaire. Déjà la 
déclaration contre l’évidence des laits, que la France est 
partout prospère et satisfaite, avait excité nos jusl<-« ré­
clamations en faveur de l’ngrieullur?. La proposition de 
flétrir en masse des Fiançai doit év i’.ler nos susceptibi­
lités ds législateurs. La commission, trop préoccupée» 
peut-être, de ce qui se passe a l’étranger, s’est prétendue 
l’interprète de la conscience pubHque. La commission, p«r 
va proposition de flétrissure, s’est érigée en comité de 
salut public (Agitation); elle nous invite A rendie un 
arrêt

Ne craignez vous pas que, sur le monument du p us 
i lustre de ceux que vous voulez frapper, sur le monument 
q ii sera élgvé â 1» gl^*» 4c Châtoau^^3nl,'J» » déer.t 
d'onc autre na«*n^t^, on Inscrive comfhe litre d’hon- 
i>eur : ” A Chàleaubriant, flétri par la chambre de 1844 
pour crime de fi (élite. (A gauche : Tré^ bien ? très 
bien!) Rappelez vos survenus, messieurs, et repoussez 
toute proposition de flétrissure el de blâme, parce qu'elle 
i»nd a confond* e tous ’e^ pouvoirs, A b s usurper, et en 
définitive â les prescrire.

M- Harfà Voici moi opinion; Les Français qui 
np és avoir piéé serment de fidélisé au toi des Fronçai9 
et A la <h rt>s ont fuit une dénia « Le crpab'e d'encoura­
ger les espérances de leurs ennemis, ont fait un ncto 
coupable.* Lu chambre ne doit pas hésiter â les flétrir.

M. Ledru Rollin. Je viens appuyer l’amendement qui 
vous est proposé et combattre le projet du votre commis­
sion ; la rédaction de votre commission doit être topo is- 
téet même au point de vue du gouvernement/Je crois que 
si d'abord une rédaction pareille â pu paraître raisonna­
ble, il n’en est p'us ainsi depuis les explications qui ont 
été données.

Autrefois, lo parti légitimiste pouvait inspirer des crain. 
les plus on moin^ sérieuses .; depuis, les choses se sont 
atténuées; elles se sont misérablement amoindries. Quo 
craignait-on autrefois ? La guerre civile, le retour d’hom­
mes et du choses qui étaient déjà revenus. Mais lâ cos 
craintes ni# dû cesser ; nous avons entondu les membres 
du parti légitimiste; tous vous ont dit; Nous avons prêté 
serment comme vous, le serment nous oblige comme vous; 
nous ne faisons qu’une réserve pour le cas oû la royauté 
vio'erait le serment. Il n’y â pas de roi de France. • ou 
plutôt il y â un roi de France par opposition au roi de 
l'intelligence, dans un salon d’Angleterre ; il n’y â même 
plus de duc de Boideaux, il y à un comte de Chambord.

Eh bien/ il résulte de ces faits et on est venu vous dire 
ici qu'il n’y â plus de parti légitimiste; il n’y â plus que 
des légitimistes gardant une opinion au fond de leur cons­
cience, mais i's ont prêté serment au roi des Français, 
et i's le tiendront- Et ja vous demande, si a tels hommes 
qui ont tenu co langage, vous pouvez appliquer le mot de 
flétrissure t -

Charles II avait été flétri en Angleterre. Quand il a 
eu la force, cela ne l'a pas empêche de remonter sur 
lo U?n«. Personno n’a été plus flétri que Napoléon en
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1814, et quand il a eu la force, cela De l’a pas empé 
ché de revenir. Et si le parti que vous flétrissez n a 
pas la forco pour lui, prenez garde, vous allez peut 
être la lui rendre. (Mouvement.)

Mais je pourrais vous demander si vous n’avez pas 
peut-être contribué vous même â donner de 1 importan­
ce à lu démarche des légitimistes. M. le ministre des 
affaires étrangères a dit au commencement de cette 
ses ion: ‘‘C’est à compter de la mort du duc d’Orléans, 
de l’héritier présomptif de la couronne, que le parti 
légitimiste a conçu de nouvelles espérances et relevé la 

tête, . ' .
Voila ce qu’a dit dernièrement M. Guizot, tandis 

qu‘en 1833 M. Thiers disait nu contraire : “ Qu’on me 
montre un carliste, il n'y a pas ’fn carliste en France, 
je ne crois pas aux carlistes.” [On rit.]

M. Thiers. Je n‘ai pas dit tout â fait cela!
M. Ledru Rottin.—La différence qui existe entre ces 

deux paroles resuite de la marche même du gouver­
nement. Que s’est-il passé en effet? Qu’est-ce qui 
a perdu la restauration ? Sa défiance de la garde na­
tionale, ses persécutions contre la presse, et la corrup­
tion dans les élections. (Bruitau centre.) Eh bien! je 
le d-mande, le garde nationale, qu’en avez.vous fait 

(Interruption.)
La garde nationale, qu’en avez-vous fait ? M. le mi­

nistre de l’intérieur nous disait l‘nnnée dernière â la 
tribune ; “ Dans la plupart des ville?, les gardes natio. 
nales sont dissoutes. Cela est vrai. Là bi est violée 

nous prenons cela sous notre responsabilité.
En matière électorale, la corruption a été «constatée 

par une enquête ; un arreté du préfet de Toulouse a 
déclaré qu’il ne pouvait pas y avoir de reunion electo 
raie sans l’autorisation du maire, ce qui est contraire 

â lu loi ; l’arrété subsiste.
La presse, vous l’avez mise dans un tel filet, qu elle 

jmx peut i us en ^riir (très bien ! très bien !) ; vous 
l’avez prise d’abord par les luis de septembre, lois pas­
sagère-, transitoires, exceptionnelle, que l'on devait 
rapporter et que l’on applique tous les jours ; la presse» 
vous l’avez prise par l’interpré.ation de la complicité 
morale; vous l’avez prise par les annonces judiciaires; 
la presse, vous l’accablez !

On reprochait a lu restauration des prod'galités, 
vous avez trouvé le moyen de doubler le budget.

Au centre.—Et l’equilibre,
M. Ledru-RMn.—L’équilibre, vous ne pourriez l’éta­

blir que par des emprunts. Il n’est donc pas étonnant 
que le légitimistes, voyant cette application du pouvoir 
â reconstituer l’ancien régime, aient cru qu’il ne man­
quait plus qu’une chose à l’oeuvre... .un roi de leur 
principe. Leur erreur est excusable; après 1830, 
n’avez-vous pas conservé presque tous les fonctionnai­
res de la restauration ;~ ne vous êtes-vous pas fuit 
représenter par un homme qui, lui aussi, avait le don 
funeste de savoir les catastrophes probables, car il res­
tait debout après tous les désastres, par M. de Talley- 
rand, tanus que vous envoyiez mourir dans une forte­
resse les prisonniers victimes d’une autre conviction 
(bruitj ; des prisonniers dont je parle, vingt-deux sont 
morts ; cela résulte d’un document officiel.

Dans l’armée, tous ceux qui ont prêté serment au 
gouvernement nouveau, on les a avancés ; dans la ma­
gistrature, ils sont tous restés ; dans le ministère 
même, la majorité a été presque toujours composée de 
personnes qui ont servi le gouvernement de la restau­
ration.

J’arrive â d’autres faits qui vous toucheront de plus 
prés ; car il s’agit de vos.oeuvres. Vous avez cherché 
à restaurer toute ce qui semblait avoir disparu après 
la révolution de juillet. Ainsi, nous avons dit pendant 
quelque temps les vaisseaux de l’état ; aujourd’hui, 
dans vos notes diplomatiques, on dit la flotte du roi. 
(Mouvement)

Nous avons entendu dire pendant quelque tems le 
gouvernement, les trois pouvoirs de l’état ; aujourd’hui 
on vous dit, on vous répète avec emphase le gouver­
nement du roi, (Interruption.)

(La suite au prochain numéro,)

CHARADE.

A LOUISE.

. Un jour, t’en souviens-tu, mon ange, 
Ma gondole suivit la tienne sur les eaux;

Et, depuis, un amour étrange 
Ca'cine mon sang et mes os.

Mais quand d'un vague espoir, mon urne ainsi bercée ' 
Comme un riche trésor, gardait ton souvenir ;
Quand toujours ton image occupait ma pensée , 
Aux bras de mon premier, devais tu revenir?
Comment n’as tu pas vu, pauvre fille énivréo , 
L'abime qu’entre vous avait mis mon dernier ?

A mille morts tu t’es livrée 
En te livrant A mon entier.

ANAGRAME.

S'offre avec mes cinq pieds selon qu’on les agence 
Une broussaille, une défense»

Le mot du logogriphe est : opéra, dane lequel on 
trouve râpé, paré, pera et or,

Un de nos estimables- Légionnaires qui se livre a des 
calembours mirobolants a demandé â M. Ga..«. quels 
sont les marins les plus radoteurs. Nous donnerons de­
main la réponse de M. Ga. • • •

AVIS AUX LEGIONNAIRES
DE LA DEUXIEME BRIGADE DE G. N.
Les papelettes délivrées aux gardes natio­

naux soit par la Police, soit par leur colonel, 
ont cesse d’etre valables à partir du 15 juin ; 
il devient donc indispensable de les renouvel­
lera A cet effet on devra se présenter au bu­
reau du colonel a dater d'aujourd’hui 19 cou­
rant jusqu'au premier juillet exclusivement, 
ce delai étant fixe rigoureusement, passe le­
quel il n'en sera plus délivrées.

Pour éviter tout trafic frauduleux ou faus­
ses démarchés, il rie sera uccorde de ces pa- 
pelettes, qu’aux garde s nationaux qui pour 
font justifier d’un etablissement, ou d’une pro 
fession comprise dans la categorie de celles 
sujettes â la loi sur les patentes.

Ces papelettes étant personnelles, l’auto­
rité poursuivra devant qui de droit, ceux qui 
les transmettraient a toute autre personne 
qu'au titulaire;

AVIS.

Les créanciers do M. Louis Dourteau, tail­
leur, ruo du 25 de Mai» sont invites a so 
réunir vendredi prochain, 21 courant, a midi, 
chez M. Balle, ruo de 25 do mai No. 45.

AVIS.
On desiro Louer une mai-on dans les cu;r 

dras contenue depuis Ja ruo dos Missiones 
jusqu’à la rue do las Picdras. la ruo de Bue 
nos Aires à la rue du Marche, bon donnera 
les meilleures garanties, s’adresser au buzeau 
du Patriote.

AVIS.
Monsieur Bossoa est prié de passer dans la 

rue du 18 Juillet en sortant du marche No. 14 
pour affaire qui binteresse.
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AVIS DIVERS

Paru Valparaho, internïedios, Lima y duayaguU, 
Sâldrà à üucsdcl corricntc la fragma ospa- 

fïo’a, Convenu» do Vorgara, capitan Eugénie 
do Luongas. Admitc fleto y passagères en sus 
dos céinaras altâ y'bafa. Acudaeo en la calle 
de las Piedras num. 96.

AVIS. !
Les personnes qui désireraient partir pour 

c Havre sur-le trois-mats Cornclie. capitaine 
Kraoul, sont priées d‘arretcr leur passage 
chez messieurs Thodcs, rue de Zavala nume? 
ro 16; le naviFotteVâTit' partir de Buenos Ai­
res du là au 20 mai ot ne devant passer ici, 
qu'autant qu'il aura des passagers à y prendre.

AVIS.
Le sieur Arrombido Antoine cH prie de 

passer chez monsieur Champa Sellier, rue 
Ituzaingô no. 86 et 88 pour y recevoir une 
lettre et d’autres informations dont on pourra 
Ipi donner connaissance.

A LOUER.
Dans la rue des Pecheur?» aujourd’hui des 

Trente Trois» une maison convenable pour un 
commerce de detail. S’adresser rue do lus 
Picdras num. 69.

SOUSCRIPTION PATRIOTIQUE. C ___

Une machine de guerre vient d’étre inven­
tée pour faire triompher au plutôt^ cause 
que nous sommes tous intéresses a défendu.

Le public reconnaitra facilement qu’entrer 
ici dans le détail du mécanisme et des résul­
tats obtenus serait dés aujourd’hui inulilher 
le nouveau système, et donner pour ainsi dire 
des armes a nos ennemis.

Il nous sufit do dire que plusieurs expérien­
ce successives ont eu lieu avec les conditions 
voulues en pareil cas : toutes ont été satis­
faisantes et S. E. tVL le ministre de la Guerre 
avec son état major qui a assisté aux der­
nières» a témoigné sa vive approbation ; il a 
également autorisé la construction d’un nom 
bro de ces machines et l’ouverture d’uno sous­
cription pour en couvrir les frais; car, per­
sonne n’ignore aujourd’hui a quel point a 
réduit le trésor une défense aussi héroïque 
quo prolongée.

Nous le disons donc hautement à tous les 
hommes libéraux : venir généreusement au 
secours do l’Etat ; et précipiter par un léger 
sacrifice le dévouaient si dé-irc d’un état do 
chose écrasant, voila a quoi tend la souscrip» 
lion que nous annonçons, quelques listes cir­
culeront a domicile et tous les fonds do ces 
diverses collectes seront remis a S. E. mon­
sieur lo ministre de la Guerre pour en donner 
en suite connaissance au public,

Orientaux et étrangers n’oublieront point 
que l’indepcndancc des uns et le bien être des 
autres dépend peut être, nu moins pour un 
succès plus immédiat, de l’application d’un 
système dont l’ctenduo égalé la simplicité et 
qui influera sur le sort des a^mes d*une ma 
niero puissante irrésistible.

AVIS; .,
l*. On demande un cuisinier à bord do la fré­
gate française l‘Africaino. Se présenter chez 
monsieur Chasseriau hôtel du Commerce.

AVIS.
Los personnes qui auraient besoin d’uno 

bonne nounce, jeune et saine ayant du lait 
abondamment» peuvent s’adresser au bureau 
du Patriote ou a Mme Georges Barthèlemi, 
maison de M. Bazac au Cordon.

BARAT1LLO.
Tabac piqué pour cigares do papier, ga­

ranti de très bonne qualité à 3 rcalcs la livre, 
prtr arrobo e 8 pinsiros, et on le pique a 12 
rentes Par robe, rue du 18 Juillet numéro 129,

Dans la même maison on-n besoin d’un 
garçon de 10 à 14 ans pour Lire differentes 
commissions.

POUR BUENOS AIRES.

Letton mats français le Tourvilc, 
-capitaine Bonzans, partra le 15 du 
courant sân« faute, ayant une bel e

chambre et toutes les comodités désirables 
par messieurs les passagers.

S’adresser pour lo passage chez œe^icurs 
Zumaran et Treasorrn tue de Mi-iones» ou au 
cap tainc à l’hotcl du Commerce» ou â Lord du 
dit navire.

AVISO.
iOJO AL BARATILLO! 

; Unico en su clase !
Por et ténue preclo de 225 «eis, nueye rcng'ows de 

primera necesidad. y t..<! « do «•••’tdad sup-^ior. s* vendra 
en clnlmHcen cnnocido por cl de la Estrella, silo v n la 
calle de Buenos Aires nûmoro 87.

Mhdhl cuartu vino car on.
Cuatrn onzis yoibi Misionera.

< C iatm mizas azu« «r b anca de Habitua.
Se*s onzis arroz de la Caro.ina.
M<*din IrorS bacadno.
U >a raja de lena* 
Una onza gras i de vacn. 
M<*dia libra finni.
Cuatn» onz «s de s d.

El maries prôxiuo, 11 (M corricntc esU?& abierto cl 
despach'1*

AVIS.
A louer, une partie de maison, rue 25 Mai, 

composée d’uTsalou, de . p'ush urs pièces au 
rez de^hai^èo et au premier étage, magasin 
et mirador. S’adresser pour traiicr â M.. 
Portai frères, rua Ituzaingô» n. 3o et 32.

AVISO.

La porsona que haya perdHo un bote 
en el dit delul'imo temporal, acu la a la ca- 
lie.de la F*or’J i nu n. 28.que le sera cope 
gndo dwido lis *eiiis corrospondicntes. en 
cl término de 1res dià*.

AVIS-
Changement de domicile du Collège Français de Mlle, 

Fàbreguetles, rue Sarandi numéro 22'3,

Ce collège reçoit des externes, des demi-pension­
naires et pensionnaires, espagnoles et françaises.

L’enseignement qui est démontré d une manière 
simple et agréable comprend la langue française et es­
pagnole, l’arithmétique, la géographie, les devoirs de 
la religion, la musique et nptyes arls^d’agrément fet en 
un mot tout ce qui concerne l’éducation d’une de­

moiselle.
La directrice pleine de soins pour ses éléves repré- 

s.ente pour les enfants une mère désireuse de corriger 
leurs défauts et de dresser leur esprit et ne néglige rien 
non plus pour leur instruction. 5 •

Le prix de la pension se régie avec les parents de 
manière â être tout & fait â la portée de tous, au taux 
le plus modéré.

Les parents qui désireront faire apprendre la musi­
que à leurs enfants, auront l’avantage de trouver va 
piano ponr l’etudé des élèves dans la pension*

Les personne qui désireront prendre des leçons par- 
licuhérr s pourront se rendre au domicile de l’institutri­
ce oû un cours sera ouvert a cet objet de 6 â 9 heures 
du soir.

AVISO.
^ I a socicdad exilent? en cela ph z* do Es- 
Itcvau Favaro, CctcsHn Seidc y Gacntuo Clôt— 
dano, esta prôxima à quedar disuclth, lo qüo 
fie previenc ni publico para que lo- que teo- 

i gan cncritâs pendieutea con dicha casa, fo 
sirvan prescntarlâs en el preciso termino de 
tros di'is, pasados los male* no tondra lugar 
ninguna reclamacion. Oc^rasc â la calle del 
Cerrito num.

AVIS.

S®TO1NTES DE PARIS ET 
SERRURES FRANÇAISES.

On trouvera un grand assortiment de ce# 
deux art cfoB que l’on vend'a tu gros et en 
détail cl a un prix très modéré dans le maga- 
sin du n oiwieur Rivière rue 25 P^ni n c 299. 
maison de Sartori,

AVISO.

DEMOSTRATIVA DE LA LIQU1DACÏON

DE

HABERES. MENSUALES,
Arrcginçhi A i»» d'vîflion d~ fa tntn^da do t* 

Rçpübbc ». c cu’adn dn<dr | peff > ha^in IÜO.- 
105. I 10, 115. 120 y 150, con el métodq para 
empleatse en la division de cnalquicr canii- 
dad, y^acompafHda do la réduction de pata- 
cones y onz s du oro, à peso*, renies, rci^.

Esta obti’a do icrdider* irdi-bid p*r* md* 
clase de persenas. por la i conon.ta d^ tiempo 
y do tnthajo que prcporcion» en a contabiL- 
dad de los h^bercs mmsunles. nce*»» de pu- 
b’icarso por in imprenta (le in C iidnd. y «e 
halla de venta en la hbrcüa de D Jaune Hcf- 
nardez, y en lo de D. Pablo Dômencch.

CONSERVES ALIMENTAIRES.

On trouvera chez MM. Portai Frères, rue 
tuz»ingo, autrefois rue S. Jean, num. 32, un 

grand as ortimeut de conserves alimentaires 
de J. Colin de Nantes» a des prix très modères

AVIS.
Chez MM. Isabelle <1 (ils. rio des Trente TroisjUUïnrBr, 

on trouvera les articles suivants, récemment arilvés de 
France ;

Tnbacji nriser
■Champagne mQUFSfttïx
Vin de Bordeaux en caisse 
Fruits à Tenu de vie

lil au vinaigre
Sardinesâ l'huile en demi boites 
Fromage de Guyére

Id do Hollande
P r»îles en pooans •
Cognac en caisse 
Liqueurs fines id, 
Ankettede Bedeaux 
Huile d’Olive fine 
Bière de Bobée

। Café Martinique •
, Pupier^ lettre

Id rayé pour factures 
Verres a vitro
Peintures fines et une foule d’autres orfiefei qui 

vendent aux prix les plus modérés.
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